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Éditorial


Exhumer des documents d’archives, étudier le paysage contemporain à l’aune des sources anciennes, dénicher des pépites dans la presse des siècles passés et tracer des ponts entre les événements d’hier et l’évolution de notre société, telles sont les missions que se donnent les Cahiers de Chantilly depuis 16 ans. Au fil des numéros et des articles sélectionnés par le Comité de rédaction, nous redécouvrons notre histoire toutes périodes confondues.


Chaque année, les auteurs nous permettent d’approfondir un sujet ou de plonger dans une nouvelle thématique, inédite, parfois présentée de manière cocasse mais toujours avec le plus grand sérieux scientifique. À côté des membres fondateurs des Cahiers, de nouveaux auteurs arrivent chaque année élargissant le champ des recherches et diversifiant les thèmes étudiés.


Ce numéro 16 vous offrira, j’en suis certaine, de belles découvertes. Tel un guide de la forêt, il vous permettra d’en découvrir les bornes et leurs déplacements au fil des siècles ; il vous fera également voyager beaucoup plus loin, hors de nos frontières jusqu’à Chantilly-USA ; il vous plongera dans un combat de boxe illégal sur les terres des Rothschild ; il vous prouvera que la voiture électrique n’est pas une invention du XXIe siècle et enfin il vous racontera le sauvetage d’un lieu emblématique de Chantilly : sa fameuse Pelouse. Les amateurs d’histoire locale ne sauraient donc rester insensibles à ce nouveau numéro riche et varié.


Bonne lecture à tous,


Isabelle Wojtowiez


Maire de Chantilly









Avant-Propos


Cette année, comme l’année précédente, le Département d’Histoire Locale du Centre Culturel Marguerite Dembreville de Chantilly est heureux de vous présenter, avec ce numéro 16 des Cahiers de Chantilly, deux nouveaux auteurs entourés de certains qu’on peut certainement qualifier de fidèles et peut-être même d’historiques…


En effet aux côtés de François-Xavier Bridoux, Yves Bück et Michèle Schaeffer que nos lecteurs connaissent bien, nous accueillons Laurent Ferri, conservateur des fonds anciens de la bibliothèque de Cornell University (Ithaca, New York, Etats-Unis) et Mathilde Marguerit-Houte, professeure d’histoire et géographie au collège des Bourgognes à Chantilly.


Les Cahiers de Chantilly se donnent, dès leur création en 2008, l’objectif d’aborder avec rigueur et simplicité toutes les sujets concernant Chantilly et ses alentours et ce numéro y répond pleinement : histoire, nature, art, urbanisme, technologie et société sont au cœur des articles que nous vous proposons avec en plus un lien involontaire mais bien réel avec l’actualité du moment.


En effet, deux thèmes récurrents de nos médias, les jeux olympiques de Paris en 2024 et le réchauffement climatique (et comment le ralentir), trouvent un écho, l’un dans l’article de Mathilde Marguerit-Houte (un combat de boxe), l’autre dans l’article d’Yves Bück (une voiture électrique). Deux thèmes neufs pour Les Cahiers…


Au-delà de cette - presque - actualité, ce numéro 16 des Cahiers de Chantilly vous propose un nouvel article de François-Xavier Bridoux sur la forêt de Chantilly qui nous conduira du XVIe au XXIe siècle sur la piste de bornes, parmi les plus belles ou les plus significatives, qui ne sont plus à leur place, un article de Laurent Ferri sur un Chantilly lointain dans l’espace (les États-Unis d’Amérique) et dans le temps (du XVIIe à aujourd’hui) et dans notre rubrique Collection, un article de Michèle Schaeffer qui nous raconte un projet un peu fou, envisagé sérieusement pendant la Révolution et qui aurait, s’il avait été maintenu, modifié tout aussi sérieusement un paysage emblématique de Chantilly.


Mais puisqu’un avant-propos se doit de convaincre le lecteur d’aller plus loin dans la découverte du livre qu’il vient d’entrouvrir, dévoilons un peu plus ce numéro 16 !


Avec Les bornes armoriées déplacées de la forêt de Chantilly, le réemploi de bornes armoriées Renaissance à usage pratique, esthétique, de prestige et de conservation, François-Xavier Bridoux, qui nous a déjà fait découvrir le rôle et l’histoire des poteaux forestiers (N° 12) et le bornage imposé par Anne de Montmorency dans le bois Saint-Nicolas d’Acy (N° 13) nous raconte, dans cet article très documenté, la gestion du domaine forestier de Chantilly par trois personnages clé : le connétable Anne de Montmorency, Louis II de Bourbon-Condé dit le Grand Condé, et Henri d’Orléans, duc d’Aumale. À côté d’eux, ou plutôt sur leurs traces, des amoureux de la forêt, historiens de cœur, Gustave Macon, Roger Béchet, Jacques Peloye… Les seigneurs de Chantilly ayant sans cesse agrandi leur domaine, les bornes, placées un jour en limite, se trouvent quelques années plus tard au cœur de leur domaine. Viendront ensuite des déplacements de sauvegarde au XXe siècle : François-Xavier Bridoux nous introduit dans un grand jeu des gendarmes et des voleurs où les gendarmes ne sont pas toujours les plus forts…


La lecture de cet article est une invitation à revisiter la forêt, le parc du château de Chantilly et quelques autres lieux avec en tête de nouveaux repères et une proximité d’esprit avec ces lointains et prestigieux personnages. Et comme les bornes sont aussi des œuvres d’art avec les armoiries qu’elles arborent fièrement, vous retrouverez, avec les Montmorency et les Condé, tous les autres propriétaires laïques ou religieux.


Petite histoire des Chantilly aux États-Unis d’Amérique : Chantilly-on-the-Potomac, Chantilly Farm, Chantilly City et Chantilly Airport va nous transporter très loin de ce sud de l’Oise qui est l’objet principal des Cahiers de Chantilly. Laurent Ferri nous emmène dans les États pas encore Unis d’Amérique. Richard Henry Lee, dont la famille est installée en Amérique depuis 1636, est un jeune homme aisé qui après des études en Angleterre va faire « Le Grand Tour », voyage formateur fort apprécié des jeunes gens assez fortunés. Que ce « Grand Tour » le conduise à Chantilly, considéré comme un des plus beaux lieux de France, est déjà une surprise ; qu’il en soit ébloui au point d’appeler « Chantilly » la maison de maître qu’il fait construire à son retour en Amérique est flatteur ; qu’au-delà des vicissitudes et des retours de fortune le nom soit repris par une de ses nièces, nous voilà comblés ! Et que le nom de ce domaine devienne celui d’une ville « Chantilly, Virginie », à quelques 100 km de Washington, voilà qui est irrésistible.


Cette histoire n’est pas seulement une histoire familiale avec ses réussites et ses revers. Avec « Chantilly-on-Potomac », sœur américaine de « Chantilly-sur-Nonette », nous assistons à la naissance des États-Unis d’Amérique.


Avec Un fight à Apremont en 1888, regards croisés de la presse internationale sur un combat de boxe illégal, Mathilde Marguerit-Houte nous fait découvrir un sport d’une grande violence qui sera néanmoins à l’origine de la boxe anglaise, sport aux règles strictes et sport olympique… Mais en 1888, nous avons affaire à deux boxeurs pratiquant le Prize Fight, un combat où tous les coups semblent permis. Avant d’être des sportifs, ce sont des vedettes et des manipulateurs d’opinion. Ils ont leurs fans et la presse adore ces matchs violents où force rimerait avec frime. Mais ce « sport » est interdit dans son pays d’origine, l’Angleterre et son pays de substitution, les États-Unis. D’où l’idée d’organiser un combat - clandestin ou presque - en France où la boxe est encore inconnue. Nos deux boxeurs, Sullivan, l’Américain présenté comme une brute et un ivrogne, et Mitchell, l’Anglais, plus rusé et plus gentleman, vont s’affronter à Apremont sur un terrain que le baron Gustave de Rothschild met à leur disposition ; il intervient même pour que les gendarmes ne troublent pas le match. Un match épique, qui dure très longtemps, sous une pluie vite torrentielle, pour finir en match nul ! Mais l’histoire ne s’arrête pas là et va tourner au western : les deux boxeurs et la troupe de leurs amis se font arrêter par les gendarmes à Saint-Maximin ; fuite éperdue des amis, coups de feu des gendarmes, et voilà nos deux compères jugés pour trouble à l’ordre public et jetés dans la prison de Senlis… Ils en sortiront assez vite, caution payée, amis comme coquins, fanfarons mais pressés de quitter la France. Avec cette histoire haletante, digne de Sergio Leone, nous découvrons aussi l’opinion, également mauvaise, des Anglais sur les Français, et des Français sur les Anglais. D’un côté comme de l’autre, la presse n’est pas tendre et tombe vite dans les idées reçues et la caricature. Et comme aujourd’hui, la presse est gourmande de ce qu’elle n’appelle pas encore un « scoop ».


1899, fin de siècle pas banale à Chantilly, la voiture électrique, c’est parti ? Le nouvel article que nous offre Yves Bück aurait pu aussi être sous-titré « la voiture électrique, une vieille histoire : le pétrole tout-puissant l’a mise au rencart, le pétrole trop cher la sort du garage ». Comme il aime le faire, Yves Bück part d’une nouvelle anodine trouvée dans un journal de 1899 : un accident de voiture à Londres… Pas de quoi prendre la plume ? Pas si sûr ! D’abord le conducteur est le duc Philippe d’Orléans, petit-neveu du duc d’Aumale : on dresse l’oreille. Et il conduit - mal ? - une voiture électrique : intéressant ! Voila Yves Bück sur son terrain de chasse favori, la technologie, et mieux encore la mécanique, et leur impact sur la société. On oublie un peu Philippe d’Orléans (il n’a pas été blessé et continue d’attendre sans illusion le trône de France) et on découvre, en juin 1899, le deuxième Salon de l’automobile, avec en vedette sur tous les stands la voiture électrique ! Vite on se lance dans l’installation - pardon, c’est seulement le projet d’installation - de bornes de recharge et la presse de vanter celle que l’hôtel du Grand Condé, à Chantilly, va bientôt mettre à disposition de ses clients. Mais nous connaissons la fin - provisoire - de l’histoire : cinq ans plus tard, en 1904, la voiture à essence a raflé la mise et représente 80% du parc automobile. La voiture à vapeur et la voiture électrique stagnent ; en 1926 elles ont pratiquement disparu…


Ce pourrait être une fable écologique mais Yves Bück n’a pas pris le risque d’une morale… À chaque lecteur de la découvrir.


Notre rubrique « Collection » a pour principe de s’appuyer sur un document qui est commenté. Pour 1798, la Pelouse de Chantilly dans la tourmente révolutionnaire, Michèle Schaeffer a choisi un plan dressé en 1798 qui organise la Pelouse de Chantilly, devenue « bien national » en 49 lots structurés par des rues dont les noms sont bien dans l’esprit de la période révolutionnaire : on convoque les philosophes des Lumières, les généraux, les valeurs de Liberté, d’Égalité, de Justice... Pour comprendre un tel projet, il est nécessaire de savoir ce que fut la période révolutionnaire à Chantilly. Michèle Schaeffer dresse donc une fresque historique en prise directe avec Chantilly, de la prise de la Bastille suivie du départ des princes à la vente du château en 1799… date de notre plan.


Michèle Schaeffer nous fait mesurer l’impact qu’aurait eu le lotissement prévu s’il avait été réalisé ; on comprend mieux à la lecture de ce passage ce que chacun ressent sans vraiment chercher à l’analyser : la Pelouse est beaucoup plus qu’un espace vert de taille exceptionnelle ; elle structure le paysage urbain, accueille l’hippodrome, tient la forêt à distance tout en la mettant en scène comme elle met en scène les Grandes Écuries… Pourquoi ce plan est-il abandonné ? Au lecteur de le découvrir !


Ce Cahier de Chantilly vous apportera, nous l’espérons, le plaisir de la découverte, avec un nouveau regard sur la forêt, les tumultes de l’Histoire, Révolution française ou naissance des Etats-Unis d’Amérique, mais aussi les pépites du quotidien, un match, certes illégal, une voiture, mais électrique,…


Les Cahiers de Chantilly accueilleront avec plaisir vos propositions d’articles : n’hésitez pas à nous contacter sur [lescahiersdechantilly@gmail.com] !


Nous vous souhaitons une très agréable lecture de ce seizième numéro : vous pouvez laisser vos impressions sur notre site (cahiersdechantilly.com/Editions dans « tribune libre » ou sur Facebook Les Cahiers de Chantilly).


Le Comité de rédaction


lescahiersdechantilly@gmail.com
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Fig. 1. Huit bornes armoriées aux armes des Montmorency et de ses voisins, déplacées en 1886 lors de l’installation de la statue équestre du connétable de France Anne de Montmorency par Paul Dubois sur la terrasse du château de Chantilly.












LES BORNES ARMORIÉES DÉPLACÉES


DE LA FORÊT DE CHANTILLY


Le réemploi de bornes armoriées Renaissance


à usage pratique, esthétique, de prestige et de conservation


par François-Xavier BRIDOUX


Attaché de conservation du patrimoine


au Parc naturel régional Oise - Pays de France


Avertissements : cet article est basé sur des recherches en cours. Plusieurs secteurs de bornage n’ont pas encore été inventoriés de façon exhaustive.


Les bornes déplacées sont désignées par la lettre « D » et une numérotation continue par secteur (ex : les D26 à D33 sont autour de la statue équestre), parfois suivies de la lettre « E » pour celles portant les armoiries Montmorency à l’épée seule. Toutes les photos sont de l’auteur, sauf mention contraire.


Ces bornes-ci, vous ne les trouverez pas au fond des bois, au cœur des immenses parcelles de nos vastes forêts, dissimulées sous les fougères et gardées par les ronces. Non, au contraire de celles du bois de Saint-Nicolas d’Acy1, dont 48 sont encore en place mais réparties sur 5,7 kilomètres linéaires entre layons et fourrés, ou de maints autres secteurs forestiers, celles-ci, vous les trouverez sagement posées au bord des larges allées cavalières, entourant un vaste carrefour aéré ou savamment disposées au pied d’une noble statue équestre (fig. 1). Fi des halliers inextricables ! Foin des fouilles exténuantes ! Elles sont là, facilement accessibles, bien exposées à la vue de tous, présentant au promeneur leurs belles faces artistiquement travaillées, véritables œuvres d’art de plein air.


Pourtant, elles n’ont pas toujours été à portée de main. Et c’est bien du centre des forêts qu’elles proviennent, délimitant jadis les biens des différents propriétaires. Au milieu du XVIe siècle, en pleine période de la Renaissance, ce sont près de 250 bornes armoriées qui ont été plantées dans toute la forêt de Chantilly et ses bois annexes, sous l’impulsion d’un des grands barons de cette époque : Anne de Montmorency, seigneur de Chantilly et connétable de France. Mais c’est aussi lui qui, rapidement, commence à les modifier et à les transplanter, au fil de ses achats de bois et rachats de droits2 qui bouleversent dans la seconde moitié du XVIe siècle les limites cadastrales ancestrales. Ces premiers bornages Montmorency et leurs modifications seront l’objet de notre première partie. Dans un second temps, nous verrons qu’à sa suite, ses deux plus grands successeurs vont faire de même, au Grand Siècle et à la Belle Époque, pour des raisons assez proches : pour Louis II de Bourbon-Condé (1621-1686), surnommé le « Grand Condé », il s’agit d’embellir son domaine nouvellement aménagé ; pour Henri d’Orléans, plus communément appelé « le duc d’Aumale », il s’agit d’honorer ce prestigieux ancêtre. Mais pour ce grand collectionneur d’œuvres et de livres anciens, soucieux de la préservation des traces du passé, il s’agit aussi certainement de collecter à des fins documentaires. Nous remarquerons dans un troisième temps que cet objectif motivera également les déplacements suivants du XXe siècle, permettant de rassembler un échantillonnage représentatif de tous les modèles et armoiries3 possibles, les protégeant à jamais des mauvaises intentions humaines. Mais, dans une quatrième partie, nous tirerons un amer constat sur le début du XXIe siècle, sur les nombreux vols observés et sur l’état de conservation préoccupant de ces bornes.


Cependant, au terme de cette étude, nous tenterons de dégager des perspectives optimistes pour leur avenir. Le Parc naturel régional Oise - Pays de France, dont la préservation de son patrimoine bâti est un des axes majeurs, souhaite en effet trouver des solutions durables, en concertation avec les différents partenaires - Institut de France, Office National des Forêts, associations -, pour permettre à ces vénérables pierres de franchir sans inquiétude leur demi-millénaire d’existence (dans quelques années à peine !).


LE BORNAGE DE LA FORÊT DE CHANTILLY ET BOIS ANNEXES, DU MOYEN-ÂGE À LA RENAISSANCE


L’économie médiévale est fragile, fréquemment à la limite de la survie. Qu’un évènement climatique anormal survienne - printemps trop pluvieux, été trop chaud, automne trop sec ou hiver trop froid - et c’est la crise, avec son cortège de famines, de guerres et d’épidémies. Majoritairement basée sur l’agriculture et l’élevage, cette société trouve cependant un complément indispensable dans la forêt. En effet, cet espace naturel produit de façon constante, récurrente et sans trop de peine, de nombreuses richesses essentielles : des glands pour les cochons (glandée), de l’herbe et des feuilles pour les chevaux et vaches (paisson), des champignons, des noisettes, des baies, du gibier, etc., ainsi que du bois d’œuvre et de chauffage.


C’est pourquoi, très tôt, la forêt va devenir un enjeu et un espace convoité, qui va être revendiqué, accaparé, partagé, particulièrement dans notre région. Par voie d’achats, de legs ou de procès, de grands ou petits seigneurs, laïcs ou ecclésiastiques, locaux ou plus lointains, vont se répartir les forêts et landes de Chantilly, la forêt « de Pontarmé », la forêt « de Coye » (au sud des étangs de Comelle), le bois Bonnet et le territoire du Lys.


Mais dans ces grands espaces boisés sans horizon, sans limites géographiques marquées, sans clôtures permanentes, bien malin qui peut dire précisément où débute sa propriété et où elle finit. Les seuls repères consistent en quelques grands axes (chaussée Brunehaut, chemins de Chantilly à Mongrésin ou de Pontarmé à Senlis), ainsi que de nombreux chemins reliant tous les villages entre eux (de Senlis à Mongrésin, de Saint-Léonard à la grange de Comelle4, d’Avilly à Pontarmé, etc.). Ils sont ponctués çà et là de croix, d’arbres particuliers, de « justices » (potences permanentes), permettant dans un premier temps de situer les propriétés.


Aussi, très rapidement, dès le XIIIe siècle, des bornes vont être posées, pour déterminer plus précisément ces limites. Ce sont d’abord de simples grosses pierres, frustes, que l’on retrouve encore parfois dans certains secteurs5. Elles deviennent au fil du temps plus élaborées. Au début du XVIe siècle, des armoiries sont gravées sur les bornes en forêt de Coye6.


Puis, c’est le riche et puissant seigneur de Chantilly, Anne de Montmorency (1493-1567), connétable et grand maître de France, qui va mener de 1537 à 1546 une grande campagne de bornages dans toutes ces forêts, avec cette fois-ci de belles bornes armoriées7 .
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Fig. 2. Carte des propriétaires de la forêt de Chantilly entre 1546 et 1553. Croisement des informations du Plan de la forêt de Chantilly et de ses contours urbains, 1480 (Archives du Musée Condé, CP-C-0082), de la carte d’Henry Sengre, Plan de la forest de Chantilly, fait pour le service de ceux qui chassent en la dite forest levée sur les lieux, 1683 (Archives du Musée Condé, CP-A-0115), de celle de Nicolas Delavigne, Carte de la forest de Chantilly, 1744 (Archives du Musée Condé, CP-C-0086), de celle de Gustave Macon, Le domaine…, t.1, et de l’inventaire actuel - Fond de carte : Google Earth.


Légende :


nuances de rouge : propriétés d’Anne de Montmorency nuances de bleu, violet et vert : autres propriétaires lignes blanches : secteurs de bornages attestés ligne jaune : chaussée Brunehaut ? : bornages incertains pastille jaune : La Table


Numéros des bois :


1. bois des Huit-Cents Arpents ou « Luton »


2. bois du prieuré de Saint-Nicolas d’Acy


3. bois de l’abbaye de Chaalis


4. bois de l’abbaye de Maubuisson


5. bois du prieuré de Saint-Leu d’Esserent


6. bois de la seigneurie de Coye


7. bois de la maladrerie Saint-Ladre de Luzarches


8. bois du chapitre Notre-Dame de Senlis


9. bois de l’abbaye de Royaumont


10. bois de l’abbaye de Chaalis


11. ancien bois du chapitre Notre-Dame pour les Nouvelles Justices de Chantilly


12. bois et bruyères du chapitre Notre-Dame de Senlis


13. bois de l’abbaye Saint-Rémy (Senlis)


14. bois de l’abbaye Sainte-Geneviève de Paris


15. bois de l’évêché de Senlis


16. bois du Ministre.


En 1537, Anne de Montmorency procède d’abord au bornage du nord de la forêt de Chantilly, au plus proche du château, avec :


- début 1537, le bois des Huit-Cents Arpents, en indivision avec le prieuré de Saint-Nicolas d’Acy, et mitoyen du parc du château (fig. 2 ; annexe 1 : n°1 et focus 1),


- fin 1537, le bois du prieuré de Saint-Nicolas d’Acy (fig. 2 ; annexe 1 : n°2 et focus 1).


En 1539, il se concentre sur le centre de la forêt, avec la pose de 71 bornes autour :


- des bois de la grange de Comelle, dépendante de l’abbaye de Chaalis (fig. 2, n°3),


- du bois du prieuré de Saint-Leu d’Esserent (fig. 2, n°5),


- des bois de la seigneurie de Coye, appartenant à la famille de Suze8 (fig. 2, n°6 et focus 4),


- des bois de l’abbaye de Maubuisson (ensuite rattachés à l’abbaye de Royaumont, fig. 2, n°4).


En 1540, c’est au tour de la forêt de Coye, au sud des étangs de Comelle, avec la pose de 51 bornes autour du bois des Grandes Ventes, contigu :


- des bois de la maladrerie Saint-Ladre de Luzarches (fig. 2, n°7 et focus 2),


- des bois du chapitre Notre-Dame de Senlis (fig. 2, n°8),


- d’autres bois de l’abbaye de Royaumont (fig. 2, n°9) et de Chaalis (fig. 2, n°10), ainsi que de la seigneurie de Coye.


En 1542, il entoure ses nouvelles Justices de Chantilly, imposées de force sur des bruyères du chapitre Notre-Dame, près d’un important carrefour de chemins au centre de la forêt de Chantilly (fig. 2, n°11 et focus 3).


En 1546, c’est enfin le bornage de la forêt de Pontarmé (une cinquantaine de bornes), dont il vient de faire l’acquisition (1543-1545), avec :


- les bois et bruyères du chapitre Notre-Dame de Senlis (fig. 2, n°12),


- les deux bois de Saint-Rémy (fig. 2, n°13),


- le bois du Bu, petite dépendance de l’abbaye de Sainte-Geneviève de Paris, au nord de Thiers-sur-Thève (fig. 2, n°14),


- le bois de l’Évêché de Senlis (fig. 2, n°15),


- et le bois de la Ministrerie ou du Ministre, titre du responsable de la maladrerie de Pontarmé (fig. 2, n°16).


Ces bornes-ci sont, de manière globale, de grandes pierres calcaires, de plan plutôt carré, de forme rectangulaire ou légèrement pyramidale, hautes en moyenne de 90 cm, à la tête majoritairement arrondie. Toutes comportent au moins les armoiries d’Anne de Montmorency d’un côté et les armoiries de son voisin sur l’autre face (ou de ses voisins sur les autres faces) : les quatre abbayes, les deux prieurés, les deux maladreries, une seigneurie, le chapitre et l’évêché de Senlis9. Les arêtes, non armoriées, sont souvent légèrement bombées. Beaucoup portent la date de leur implantation (1537, 1539, 1540, 1542 et 1546).


Le nombre de bornes atteint certainement son maximum entre 1546 et 1553 (fig. 2), avec l’achat de la seigneurie de Pontarmé par le connétable. Car, dès 1553 interviennent déjà les premiers changements : le bois des Huit-Cents revient en pleine propriété au seigneur de Chantilly et il fait alors enlever les bornes voisines de ses propres terres10. Par la suite, il n’y aura plus de changement majeur pendant un siècle, jusqu’au retour, au milieu du « Grand Siècle », d’un de ses plus illustres successeurs.


LES BORNES CADASTRALES RÉUTILISÉES POUR EMBELLIR LE DOMAINE DE CHANTILLY


L’aménagement de la forêt par le Grand Condé (fin XVIIe siècle)


Le Grand Condé revient à Chantilly en 1660, après un exil forcé. Grand chasseur, il procède lui aussi à plusieurs achats ou échanges de bois, pour agrandir peu à peu le domaine aux marges et tenter de réduire les enclaves au centre11.


En quelques années seulement, par acquisition ou par échange, il récupère quatre importants domaines, notamment au centre et au sud de la forêt de Chantilly. À la fin de la décennie 1660, même si quelques grandes propriétés lui échappent encore, il détient les trois-quarts de la forêt de Chantilly-Pontarmé et une grande parcelle en forêt de Coye. Il peut alors aisément réfléchir à son aménagement global.




FOCUS 1 - Février 1537, les bornes du bois des Huit-Cents Arpents (dit


aussi Luton) et décembre 1537, les bornes du bois de Saint-Nicolas d’Acy


En 2020, l’inventaire exhaustif de ce secteur et l’article qui en a découlé12 ont révélé un contexte très complexe, avec trois types de bornes. Plusieurs hypothèses avaient alors été avancées, maintenant confirmées :
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type 1


1. Du 25 février au 1er mars 1537, suite à l’accord trouvé entre le seigneur de Chantilly Anne de Montmorency et les moines du prieuré de Saint-Nicolas d’Acy, 38 bornes sont implantées tout autour du bois des Huit-Cents Arpents, en indivision, avec, du côté intérieur, une face présentant les deux armoiries superposées de Montmorency type 1 (sans épées latérales) et de Saint-Nicolas, et de l’autre, les armes du propriétaire voisin seules. Dix subsistent sur la limite des deux bois13. Une a été volée (la 372). Trois seulement portent la date de 1537. Elles figurent toutes sur le plan du bois de Saint-Nicolas d’Acy de début 153714. Une a été déplacée (la D02) depuis un autre secteur. En 1553, les armes inférieures de Saint-Nicolas ont été bûchées15.
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type 2


2. Du 21 octobre au 6 décembre 1537, 32 bornes sont ajoutées, sur la limite est du bois de Saint-Nicolas d’Acy. Elles portent encore les armes de Montmorency type 1, avec date sans cartouche quasi systématique, et encoche sommitale proprement taillée. Seule la D28/11516 a été déplacée.


3. Enfin, avant le 2 janvier 1538, des bornes, de type 2 « à l’épée » seule, sont posées sur la limite commune entre bois des Huit-Cents et de Saint-Nicolas, s’intercalant entre les toutes premières, trop espacées à certains endroits. Des huit implantées17 sur cette frontière, il n’en reste que six in situ18, une ayant été déplacée19 et une autre volée20. Elles portent l’épée gantée, emblème des connétables de France, dont la présence à cette date interroge : en effet, Anne de Montmorency n’obtient la charge que le 10 février 153821.


En fin de compte, ce sont bien 54 bornes qui sont comptabilisées le 2 janvier 1538 dans le procès-verbal de bornage : onze à double armoiries, 32 à l’est, huit « à l’épée » et trois non identifiées (deux disparues il y a longtemps et une semi-enterrée).
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